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Revue des études slaves
le piAnO en RuSSie
pROfeSSeuRS pARTiCulieRS eT piAniSTeS De COuR
SOuS le Règne D’AleXAnDRe ier
Par
anne swartz
Department of Fine and Performing Arts, Baruch College
City University of New York
la fondation d’ateliers de pianos en russie au cours des premières décennies
du XiXe siècle est liée au patronage officiel de ces artisans et pianistes dont le
nombre croît sous le règne d’alexandre ier (1801-1825). artisans et pianistes sub-
ventionnés par la cour sont à l’origine d’un énorme intérêt pour le piano comme
élément de distinction sociale et économique, et ouvrent la voie aux professeurs
particuliers venus de l’étranger en russie à la recherche de nouvelles opportu-
nités musicales.
alexandre ier, lui-même violoniste amateur, prolonge la riche tradition de
protection des arts initiée au Xviiie siècle par catherine ii (règne 1762-1796).
cependant, contrairement à catherine qui avait amplement soutenu les entreprises
théâtrales, alexandre ier s’est fait l’avocat de la musique et des institutions mu-
sicales parmi lesquelles se trouvait la société des amateurs de musique de
saint-Pétersbourg, forte de quelques 200 membres, et une société de chorale
mixte de plus petite envergure, l’académie de chant. ces deux sociétés exécu-
taient des œuvres du répertoire européen et russe lors de concerts de souscriptions
privés, avec une préférence particulière pour la musique chorale de Haydn,
Glinka et Bortnjanskij (1751-1825)1. le patronage d’alexandre ier dépassait le
cadre des sociétés musicales et des artistes invités, et incluait le soutien aux
compositeurs locaux, comme Bortnjanskij qui, en tant que premier directeur
russe de la chapelle impériale, jouissait d’une position extrêmement puissante
comme censeur principal du répertoire liturgique. Pour ses services, Bortnjanskij
1. Journal de Saint-Pétersbourg, 22 mars/3 avril 1827, p. 145 (journal officieux du Ministère
des affaires étrangères publié en langue française à saint-Pétersbourg entre 1825 et 1914, avec
des interruptions).
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était extrêmement bien rémunéré ; en 1825, son salaire annuel, complété par
des subsides de l’état, a peut-être atteint la somme de 20 000 roubles argent
(1 000 livres sterling2), alors qu’un physicien associé à l’administration civile
de saint-Pétersbourg ne gagnait que 250 roubles par an (£ 12,5) : cela illustre la
différence énorme de pouvoir d’achat et de statut social entre le compositeur
attitré de la cour et censeur officiel de la liturgie, d’une part, et le professionnel
de la médecine générale, d’autre part, au début du XiXe siècle3.
les sources d’archives (journaux personnels, mémoires, gazettes, rapports
économiques) indiquent qu’alexandre ier étendait son soutien financier aux fac-
teurs de pianos européens qui s’étaient installés à saint-Pétersbourg et y avaient
fondé leur entreprise familiale. la première vague de facteurs de pianos fut
bientôt suivie par une nouvelle génération de professeurs particuliers en prove-
nance d’europe occidentale. ces professeurs enseignaient le piano aux
demoiselles de la noblesse et aux membres les plus aisés des classes marchandes
et des affaires. les artisans, en particulier, ont bénéficié des généreux subsides
de l’état en faveur des manufactures locales. les lois tarifaires de 1811, notam-
ment, ont considérablement fait monter le prix des pianos importés et en ont
limité l’accès aux nobles les plus fortunés, tandis que le prix des pianos de pro-
duction locale restait bas. les catalogues des manufactures permettent de
deviner que le piano supplante définitivement le clavecin et la harpe en russie
vers 1800, date à laquelle la firme de Johann august tischner (fondée la même
année) ouvre à saint-Pétersbourg une des toutes premières manufactures de
royals (pianos à queue de concert) et de pianinos (pianos droits). le soutien de
l’état à la production locale a permis aux artisans occidentaux présents sur le
sol russe d’accroître la valeur de leur entreprise et d’implanter leur propre firme
dans la capitale. ces maîtres artisans ont créé une demande pour le piano en
russie en proposant des instruments accessibles et de grande qualité pour un
usage à domicile et en concert.
theodor diederichs [Fëdor Fëdorovič diderixs], artisan européen fondateur
d’une fabrique de pianos à saint-Pétersbourg en 1810, constitue un cas d’école
pour l’étude de ces manufactures familiales florissantes qui ont perduré jusqu’à
la révolution de 1917. employé préalablement par la firme de clavicordes fran-
çaise Fèvre, diederichs quitte la France pour la russie où il acquiert son indé-
pendance financière et parvient à créer, grâce au soutien de l’état, un nouveau
marché pour le piano à l’échelle de tout l’empire. lorsque diederichs s’installe
sur l’île vassilevski, son atelier ne compte qu’un seul apprenti, mais deux ans
plus tard, ses affaires ont déjà pris de l’ampleur, lui permettant d’engager quatorze
artisans spécialisés afin de répondre à la demande de pianos droits. en 1822, le
2. 20 roubles = 1 livre sterling.
3. arcadius kahan, the Plow, the hammer, and the knout : an economic history of eighteenth-
century Russia, collab. richard Hellie, chicago – london, university of chicago Press, 1985,
p. 317, 360.
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nombre d’employés a doublé (ils sont désormais trente) et l’atelier a migré pour
une large part dans des locaux plus vastes, toujours sur l’île vassilevski 4. la
manufacture diederichs, située au numéro 8 de la rue vladimirskaja, a maintenu
tout au long du XiXe siècle un niveau élevé de production de royals à usage
domestique. les pianos de la firme diederichs, tout en étant abordables pour la
majeure partie des classes moyennes, demeuraient néanmoins hors de portée des
ouvriers non qualifiés de ces manufactures. Pour une journée de travail de
12 heures, ces derniers gagnaient en moyenne 27 roubles par mois, ce qui était
considéré alors comme un bon salaire 5. tandis que les composants de base et
les matériaux bruts étaient importés d’europe occidentale, les royals diederichs
étaient vendus exclusivement en russie, sans être exportés à l’Ouest6.
la supériorité sonore du royal de la marque diederichs (un piano de
concert vendu 650 roubles) a largement contribué à renforcer la demande pour
cet instrument parmi les membres des sociétés d’amateurs de musique de
saint-Pétersbourg. au sein de la noblesse, les ventes de ce piano ont progressi-
vement devancé celles d’instruments plus coûteux comme les pianos Broadwood
et Pleyel (maisons fondées respectivement en 1728 et 1807). les instruments
de Broadwood et Pleyel, qui coûtaient entre 3 000 et 5 000 roubles, étaient ac-
cessibles aux nobles fortunés, comme le prince Pëtr volkonskij qui percevait
en septembre 1826 un traitement annuel de 50 000 roubles en qualité de
ministre des apanages et ministre du cabinet, avec une pension annuelle
garantie par l’état. les années 1820 ont connu relativement peu d’innovations
technologiques dans le domaine de la fabrication des pianos, mais, vers la fin
des années 1830, diederichs a initié plusieurs changements importants afin
d’élargir le marché de son instrument de concert à la bourgeoisie fortunée, en
plus de la noblesse. selon le Journal de Saint-Pétersbourg, diederichs était le
seul facteur de pianos de russie à insister sur certains problèmes structuraux
relatifs à la réverbération, la résonnance et la tenue du son7. Plus tard, il
introduisit en russie le système des doubles et triples cordes, une disposition
particulière qui avait été déjà largement utilisée en europe.
dans un article de 1839 publié dans le Journal de Saint-Pétersbourg, un
critique non identifié a décrit les innovations technologiques significatives
apportées par le royal de diederichs. il en a conclu que sa popularité reposait
principalement sur sa capacité à produire un son puissant, à la fois mélodieux
4. Краткий исторический очерк старейшей фортепианной фабрики России « Братья
Р. и А. Дидерихс », основанная в 1810 г., sankt-Peterburg, tip. B. avidon, 1911, p. 1.
5. J. t. James, Journal of a tour in Germany, Sweden, Russia, Poland in 1813-14, london,
John Murray, 1819, vol. 1, p. 44.
6. charlotte anne albinia disbrowe, Original letters from Russia, 1825-1828, london,
ladies’ Printing Press, 1878, p. 179.
7. Journal de Saint-Pétersbourg, 31 août/12 septembre 1839, p. 106.
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et expressif 8. les instruments de diederichs bénéficiaient d’une fabrication
élégante et soignée, avec des ornements en métal et de la marqueterie. selon
clinkscale, le premier piano carré diederichs, produit entre 1810 et 1820,
comportait un clavier de cinq octaves et demie environ9. cependant, même
avec cette tessiture limitée, ce pianino ou piano d’appartement convenait à la
plupart des musiciens amateurs de la capitale, qui offrait ainsi au fabricant un
marché d’instruments à clavier en pleine expansion.
les premières décennies du XiXe siècle ont représenté un âge d’or pour les
professeurs particuliers de la capitale. leur principale source de revenus pro-
venait des leçons particulières dispensées aux filles des marchands les plus
aisés, en plus des demoiselles de la noblesse. au sein de ce réseau de professeurs
particuliers à la mode, la pianiste de cour Maria szymanowska (1789-1831) et
le musicien indépendant John Field (1787-1837) étaient tous deux extrêmement
bien rémunérés, car la jeune génération de la noblesse russe cherchait à acquérir
les signes extérieurs de la culture occidentale, incluant l’aptitude à chanter et à
jouer du piano-forte. c’étaient les professeurs attitrés de la cour qui percevaient
les salaires les plus conséquents, s’élevant à 1 000 roubles (£ 50) en moyenne
par an (20 roubles = £ 1) en 1825, un taux de rémunération qui est demeuré à
peu près constant de 1820 à la fin des années 1840 10. il est difficile de déterminer
avec précision la rétribution annuelle de szymanowska, première pianiste de
leurs altesses royales Marija Fëdorovna et elizaveta alekseevna ; néanmoins,
on peut avancer qu’elle a dû percevoir en 1825, au titre de ses fonctions officielles,
un salaire avoisinant les 1 000 roubles (£ 50)11. Par la suite, szymanowska, qui
est restée au service de sa protectrice principale, l’impératrice Marija Fëdorovna,
jusqu’au décès de cette dernière des suites du choléra en 1828, aurait bénéficié
d’une pension ordinaire à vie équivalente à son traitement annuel. le salaire
annuel perçu par szymanowska au titre du patronage impérial semble colossal
si l’on se souvient que, par comparaison, le traitement annuel alloué à un com-
mandant de vaisseau de la marine en 1814 n’atteignait que 400 roubles, une
somme équivalente à 20 livres sterling12.
les gains de szymanowska à saint-Pétersbourg provenaient principalement
de ses cours de piano, de la vente de ses œuvres, de ses concerts publics et privés,
qui s’ajoutaient au traitement impérial et à la pension qui lui était garantie. les
pianistes de concert et professeurs particuliers étaient attirés par saint-Pétersbourg
8. Ibid.
9. Martha novak clinkscale, Makers of the piano : 1700-1820, new york, Oxford univer-
sity Press, 1995, p. 84.
10. robert Harrison, Librarian of the London Library : notes of a nine years’ residence in Rus-
sia, from 1844 to 1853, with notices of the Tsars Nicholas I and Alexander II, london, t. cantley
newby, 1855, p. 283.
11. Ibid.
12. James, Journal of a tour…, p. 447.
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où les bénéfices d’une seule série de concerts pouvaient couvrir les dépenses
d’une bonne partie de l’année. Grâce aux recettes d’une série unique de concerts
de printemps, szymanowska a pu faire vivre sa famille pendant une année
entière. selon le Journal de Saint-Pétersbourg du 16/28 avril 1827, les billets
de ses concerts à la Philharmonie étaient vendus 10 roubles l’unité, un prix
moyen s’agissant de virtuoses invités. compte tenu du nombre de souscripteurs
(un millier), les concerts ont dû rapporter 10 000 roubles (£ 500), une somme
considérable pour l’époque 13. les recettes d’une seule série de concerts permet-
taient à szymanowska de vivre confortablement pendant une année, surtout si
on tient compte de ses autres sources de revenus. Par comparaison, le récital
inaugural de liszt dans la salle de l’assemblée de la noblesse à saint-Pétersbourg
pendant l’été 1842 a généré une recette de 50 000 roubles, une somme équiva-
lente au traitement annuel d’un ministre du cabinet du gouvernement14.
les cours particuliers donnés à l’extérieur de la cour étaient extrêmement
lucratifs pour les instructeurs étrangers installés à saint-Pétersbourg. kohl rap-
porte qu’en 1842, le tarif des leçons particulières de piano à Moscou et, par
extension, à saint-Pétersbourg était compris entre 5 et 70 roubles suivant la qua-
lité du professeur. l’heure de cours dispensée par un pianiste accompli coûtait
généralement 10 roubles, tandis que les étudiants ne percevaient que 5 roubles
et les virtuoses célèbres, quant à eux, probablement entre 60 et 70 roubles15. Par
comparaison, en 1800, un professeur de dessin gagnait approximativement 20 à
25 roubles par jour en donnant des leçons particulières, et un précepteur privé,
engagé par une riche famille de marchands de saint-Pétersbourg, percevait
500-600 roubles par an16. d’autres sources indiquent qu’en 1813, le traitement
annuel d’un professeur d’université pouvait atteindre la somme de 4 000 roubles
(£ 200) 17. il est révélateur que tout au long du règne d’alexandre ier une grande
disparité se soit maintenue entre les gains des artistes d’origine étrangère béné-
ficiant d’une protection officielle et ceux d’un ouvrier non qualifié des manu-
factures de pianos.
szymanowska appartient au nombre très restreint des femmes musiciennes
ayant fait fortune en russie au cours des années 1820 et dont les revenus décou-
laient exclusivement du patronage impérial, de la vente de leurs œuvres, des
recettes des concerts et des cours particuliers. les concerts de szymanowska
13. Journal de Saint-Pétersbourg, 31 Mars/12 avril 1827, p. 160 ; 16/28 avril 1827, p. 186 ;
17/29 mai 1827, p. 138 ; 24 novembre/6 décembre 1827, p. 586.
14. id., 18/30 août 1842, p. 1929.
15. kohl, Russia : St. Petersburg, Moscow, Kharkoff, Riga, Odessa, the German provinces on
the Baltic, the steppes, the Crimea, and interior of the Empire, london, chapman and Hall, 1842,
p. 285.
16. william tooke, View of the Russian Empire during the reign of Catharine the Second, and
to the close of the eighteenth century, london, t. n. longman and O. rees, 1800, p. 543. 
17. James, Journal of a tour…, p. 372, 447.
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en russie ont ouvert la voie à d’autres pianistes féminines talentueuses, en par-
ticulier clara wieck et Marie Pleyel, qui se produisirent à saint-Pétersbourg à la
fin des années 1830. un voyageur européen du XiXe siècle, le baron Friedrich
von storch, écrit à ce propos que, dans la capitale : « les artistes sont de première
qualité et payés avec la largesse qu’il convient .18 » il est bon de noter, toutefois,
que les chanteurs d’opéra étaient moins privilégiés. un chroniqueur non identifié,
s’exprimant dans les pages du Allgemeine musikalische Zeitung d’octobre 1831,
considère que la scène musicale pétersbourgeoise attirerait davantage de chan-
teurs de premier plan venus des capitales européennes si les compensations finan-
cières y étaient plus élevées. le même journaliste note que « certains artistes ne
s’inquiètent pas de soumettre leur voix aux effets du climat septentrional » alors
qu’ils bénéficient d’une compensation aussi maigre19. en outre, les deux vagues
de choléra de 1828 et 1831 ont pu nuire au recrutement de chanteurs et instru-
mentistes étrangers. selon le Journal de Saint-Pétersbourg, il y eut très peu de
représentations de spectacles musicaux en juillet et août 1831 à cause de la gra-
vité de l’épidémie, et l’on s’abstint de monter des opéras italiens extravagants
(et très coûteux) pendant la saison hivernale20.
les revenus annuels de szymanowska trouvaient un complément substantiel
dans les pourcentages perçus sur les ventes de ses œuvres, et ceci en grande partie
parce qu’elle n’accordait pas d’exclusivité à un seul éditeur. en 1819, deux édi-
tions séparées identiques de ses pièces pour clavier parurent simul tanément à
leipzig et saint-Pétersbourg21. dans les librairies musicales de la capitale russe,
ces œuvres étaient vendues à des prix plus élevés que celles de compositeurs
comme Franz Berwald (1796-1868), Johann cramer (1771-1858) et Pierre rode
(1774-1830), dont les œuvres figuraient bien en vue dans le catalogue de l’éditeur
pétersbourgeois carl lissner. dans ce même catalogue, les éditions séparées des
pièces pour piano et instruments de chambre de szymanowska incluaient des
caprices, romances, marches, polonaises, divertissements et valses ; leur prix
variait de 2 à 8 roubles22. si l’on se base sur les prix indiqués dans les Nouvelles
de Saint-Pétersbourg (Sanktpeterburgskie vedomosti), la comparaison est à
l’avantage de szymanowska, dont les pièces pour clavier se vendaient plus chers
que celles de Berwald et cramer23.
les dépenses quotidiennes d’entretien de szymanowska et de ses deux filles
à saint-Pétersbourg constituent un témoignage d’histoire économique et sociale
18. Heinrich Friedrich von storch, the Picture of Petersburg, london, t. n. longman &
O. rees, 1801, p. 423-424.
19. Allgemeine musikalische Zeitung, t. 33, octobre 1831, p. 676-678.
20. Journal de Saint Pétersbourg, 31 janvier/12 février 1831, p. 56 ; 23 juin/5 juillet 1831,
p. 293 ; 8/20 août1831, p. 376.
21. Санктпетербургские ведомости, novembre 1819, p. 1087.
22. Ibid.
23. Ibid.
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et apportent un éclairage nouveau sur le niveau de vie des artistes étrangers rési-
dant dans la capitale. en 1824, approximativement un an après la nomination de
szymanowska en tant que pianiste attitrée de l’impératrice, une crue dramatique
plongea de nombreux habitants de saint-Pétersbourg dans une situation finan -
cière difficile. cependant, d’après tietz, une somme substantielle fut collectée
par les citadins afin de secourir les victimes. la somme rassemblée durant la
période du 7 novembre au 28 décembre 1824 s’éleva à presque 4 000 000 roubles
et toutes les classes sociales apportèrent leur contribution. un fonctionnaire civil,
M. damedon, conseiller privé, versa 20 000 roubles, alors qu’un serf affranchi
non identifié contribua à hauteur de 1 000 roubles, ce qui atteste de l’enri -
chissement croissant des citoyens issus des classes non nobles24. logement mis
à part, le coût de la vie demeurait relativement bas, ce qui explique que szyma-
nowska et ses filles aient pu conserver un niveau de vie élevé grâce au traitement
versé par la cour, aux droits d’auteur, aux concerts et aux leçons particulières.
de façon générale, le niveau de vie des artistes d’origine étrangère de la ca-
pitale s’est maintenu à un niveau assez haut durant tout le règne d’alexandre ier.
les marchandises étaient facilement disponibles, même durant les mois d’hiver,
car des navires marchands transportant des cargaisons de produits frais accos-
taient régulièrement au port de kronstadt, une forteresse située à 20 km environ
de saint-Pétersbourg sur le golfe de Finlande. les produits frais, citrons et
oranges compris, étaient relativement bon marché (ils coûtaient 4 ou 5 kopecks
la pièce), un bol de fraises et une petite tasse de café coûtaient généralement entre
4 et 10 kopecks. Pour les artistes en visite, le logement est resté onéreux tout au
long des années 1830 ; certains immeubles exceptionnels, appartenant à des
russes fortunés qui voyageaient souvent et mettaient leur appartement en loca-
tion, avaient un rendement annuel (calculé à partir du loyer moyen) de 5 000,
10 000 ou 15 000 livres sterling25. À partir de 1840, la rente d’un immeuble cossu
de saint-Pétersbourg atteignit les 25 000 roubles (ou £ 1 250) annuels, une
somme élevée si on la compare à la rente d’immeubles similaires situés à
londres26.
le clivage social distinguant le simple professeur particulier du musicien
de cour reposait sur la maîtrise de la composition et le niveau de virtuosité af-
fiché lors des concerts publics et privés. en juin 1819, Field, qui vivait alors à
saint-Pétersbourg, écrivit à la maison d’éditions Breitkopf & Härtel pour re-
commander la publication des pièces pour clavier de szymanowska. selon
24. Friedrich von tietz, St. Petersburgh, Constantinople, and Napoli di Romania in 1833 and
1834, london, adolphus richter, 1836, t. 1, p. 111.
25. charles F. Henning, Revelations of Russia, or the Emperor Nicholas and his empire in
1844, london, Henry colburn, 1844, p. 155.
26. robert Bremner, Excursions in the interior of Russia, including sketches of the character
and policy of the emperor Nicholas : scenes in St Petersburg, london, Henry colburn, 1840, t. 1,
p. 223.
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dessauer, Field a pu être inspiré par le style de composition de cette dernière27.
szymanowska avait probablement entendu les concertos de John Field à
varsovie dès 1815, lors d’un concert public de carl Mayer incluant le Concerto
no1 en mi bémol majeur, comme le relate l’Allgemeine musikalische Zeitung 28.
en témoigne en outre la page de titre du Caprice sur la romance de Joconde
pour le piano-forte (1819), qui est dédié à « Monsieur John Field », ce qui in-
dique qu’elle le considérait comme un ami proche et un mentor au cours des
années précédant sa nomination comme artiste de la cour29.
szymanowska a probablement retrouvé Field à saint-Pétersbourg en 1822,
lorsqu’elle a donné une série de concerts dans la capitale. ceci est confirmé par
Pigott qui indique que leur association musicale a débuté au cours de la saison
1822 à saint-Pétersbourg, durant laquelle le musicien assiste à plusieurs concerts,
incluant ceux de szymanowska30. d’autres renseignements sur le degré de
simi larité du jeu de Field et de szymanowska sont fournis par les gazettes et
revues des années 1820, où des critiques musicaux décrivent les performances
des deux pianistes lors des récents concerts de Moscou et de saint-Pétersbourg.
Plus signifi cativement, un an après l’installation de Field à Moscou, dans une
recension des Nouvelles de Moscou (Moskovskie vedomosti), un critique non
identifié compare avantageusement le style d’improvisation et de jeu de szy-
manowska à celui de Field, « que cette dernière ait ou non étudié les méthodes
de Field ou avec ce musicien31 ». le chroniqueur fait l’éloge des « interprétations
sensibles » de szymanowska, de la « légèreté de son toucher » dans l’exécution
des passages de virtuosité, autant de signes qui constituaient la marque distinctive
des concertos de Field. lors de ses concerts, szymanowska a très probablement
utilisé le piano à queue diederichs, consolidant ainsi la réputation de ce fabricant
au sein de la cour et des classes moyennes. cet instrument, qui reprenait les fon-
damentaux de la technique allemande, avec sa sonorité profonde et grave, était
parfaitement adapté aux exécutions dans la salle de l’assemblée de la noblesse.
l’identification du style d’interprétation de szymanowska avec celui de Field,
une personnalité musicale déjà bien connue en russie, a consolidé la réputation
de la pianiste et lui a sans doute permis de relever le tarif de ses prestations de
concertiste et de professeur à saint-Pétersbourg.
Figure représentative des professeurs particuliers étrangers et des pianistes
de cour de la capitale russe, szymanowska peut servir de cas d’école pour étudier
27. Field, Sonata, t. 12, Op. 1, no. 1, in the London pianoforte school : 1766-1860, éd. nicholas
temperley, new york – london, Garland Publishing, 1985, p. 2.
28. Allgemeine musikalische Zeitung, t. 171815, p. 558.
29. Maria szymanowska, Caprice sur la romance de Joconde pour le piano-forte, pl. no 3067.
leipzig, Breitkopf & Härtel, 1819 (warszawa, Biblioteka narodowa).
30. Patrick Piggott, the Life and music of John Field, london, Faber and Faber, 1973, p. 113.
31. Московские ведомости, mai 1822, cité par teofil syga et stanisław szenic, Maria Szy-
manowska i jej czasy, warszawa, Państwowy instytut wydawniczy, 1960, p. 38.
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l’impact économique du musicien professionnel durant le règne d’alexandre ier.
si la majeure partie de ses revenus en russie provenait principalement des droits
de publication de ses œuvres et des recettes de ses concerts publics et privés, il
est plus difficile d’évaluer le montant de sa rétribution au titre de première pia-
niste de l’impératrice ainsi que ses honoraires de professeur de piano, faute de
témoignages suffisants sur l’étendue de sa clientèle privée en dehors de la cour.
si l’on se base sur le montant des salaires et traitements d’état entre 1823 et
1828, on peut supposer ses émoluments annuels à la cour compris entre 20 000
et 30 000 roubles, une somme comparable au traitement d’un chef d’orchestre
d’opéra à saint-Pétersbourg en 1800 32. szymanowska était très consciente des
limites et des attentes du public qui était le sien à la cour. elle introduisit avec
succès des ornementations dans les mélodies qui avaient la faveur de l’impéra-
trice Marija Fëdorovna et tenta de promouvoir le répertoire pour clavier occi-
dental parmi les amateurs de musique de la capitale.
un témoignage de première main sur l’amitié entre szymanowska et Field
à Moscou peut être glané dans les journaux de sa fille aînée, Helena, qui fait
des comptes rendus détaillés de la vie domestique du 1er novembre 1827
jusqu’au 12 mai 1828. Bien que Field fût alors malade (il avait sombré dans un
alcoolisme aigu), il continuait de servir de mentor et d’ami à szymanowska à
une époque où il délaissait sa propre carrière. Helena mentionne brièvement la
première visite de Field à szymanowska à la date du 19 novembre 1827 : « le
prince vjazemskij… et Field, gai et enjoué, sont venus dîner33. » Field a continué
de rendre visite à la maisonnée et à interpréter de nouvelles œuvres lors des
soirées musicales de szymanowska. Helena livre une description surprenante
de l’un de ces concerts privés à la date du 1er décembre 1827 :
Field et le prince vjazemskij sont venus dans notre maison ce matin. Mama
[Maria szymanowska] a invité Field pour le thé ; peu de temps après, Madame
aninhoff a envoyé une invitation, mais Mama a répondu qu’elle ne pouvait
accepter, Field se trouvant à la maison… dans la soirée, Field et son fils sont
restés avec nous, et ils étaient très gais et spirituels. [Field] a signé notre album,
mais il ne savait quoi écrire ; par conséquent, il a envoyé son fils en bas cher-
cher un livre qui se termine sur un compliment qu’il inscrit dans tous les
albums à l’intention des femmes. Puis il a joué ses nocturnes et sept concertos
merveilleusement, comme lui seul peut le faire. il a inscrit un mot en anglais
pour kazi [wołowska] afin de l’informer qu’il lui dédicacerait son nouveau
nocturne34.
32. kahan, the Plow, the Hammer, and the knout…, p. 317.
33. Helena szymanowska, Autograph : dzienniku od dnia wyjazdu z Warszawy 1 listopada
1827, “[Moscou] 19 novembre 1827”, rps. no 955, fol. 8 (warszawa, Biblioteka narodowa).
34. Ibid., fol. 13, 14.
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le 3 décembre 1827, Helena écrit : « Mercredi, il [le prince vjazemskij]
sera chez Field avec nous pour dîner 35 ». le dîner eut effectivement lieu, et
Helena note deux jours plus tard, mercredi 5 décembre : « À quatre heures, nous
nous sommes rendues à pied pour dîner chez Field, où nous avons trouvé le
prince vjazemskij qui était déjà là36. »
les visites hebdomadaires de Field à la famille de szymanowska se sont pour-
suivies jusqu’en janvier 1828, époque où la pianiste quitte Moscou et s’installe
de façon permanente à saint-Pétersbourg. Pour la nouvelle année 1828, Helena
écrit : « Field et M. werner nous ont rejointes pour le thé et le souper. nous avons
passé une soirée merveilleuse…37 ». le journal d’Helena ne mentionne plus Field
jusqu’au 29 janvier 1828, où elle note : « ce matin nous nous sommes rendues
chez Field en compagnie de Pani kozlowska38. » les notes journalières d’Helena
éclairent les relations entre Field et szymanowska et multiplient les connexions
biographiques entre ces deux professeurs de piano d’origine étrangère dans la
russie des années 1820. car, en dépit de sa santé déclinante et de son absence
de la scène, Field a continué à assister szymanowska pour l’organisation de ses
concerts publics à Moscou et il a encouragé sa carrière de pianiste en russie.
ayant conquis une prééminence économique et sociale au sein de la no-
blesse, szymanowska a servi résolument la cause des poètes et musiciens
polonais dont la carrière a croisé la sienne en russie. une partie conséquente de
ses revenus provenait de la firme dalmas de saint-Pétersbourg qui publiait des
éditions séparées de ses mélodies composées sur des textes de Mickiewicz. c’est
à Moscou en novembre 1827 qu’elle avait rencontré pour la première fois le
poète lors d’une soirée musicale chez l’une des principales mécènes du monde
de l’art. selon Okołow, après avoir entendu l’interprétation de szymanowska ce
soir-là, Mickiewicz devint un hôte régulier de la maison de szymanowska39.
Helena szymanowska fait une description pittoresque d’une des premières
visites du poète à Moscou en 1827 :
M. Mickiewicz est venu nous voir. cela faisait très longtemps que je rêvais
de croiser ce poète célèbre, auteur de ces magnifiques ballades et sonnets si
largement connus et admirés. il a promis de revenir souvent et de nous prêter
des livres polonais. J’attends cela avec impatience : cette rencontre est une
chance pour moi car il est très agréable d’entendre M. Mickiewicz exprimer
ses pensées et ses sentiments. Hier encore, je lisais la poésie née de son ima-
gination très fertile et j’ai trouvé ses images encore plus vivantes que celles
peintes avec des couleurs et ses descriptions plus naturelles que celles que l’on
trouve dans les ballades d’[antoni edward] Odyniec…40
35. Ibid., fol. 14.
36. Ibid.
37. Ibid., fol. 22.
38. Ibid., fol. 30.
39. stefania Podhorska-Okołów, Podróże Mickiewicza, warszawa, iskry, 1957, p. 136.
40. szymanowska, fol. 10-11.
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ce jugement d’Helena sur la poésie de Mickiewicz est à rapprocher d’un ar-
ticle du Bulletin du Nord de janvier 1828 qui fait l’éloge du romantisme passionné
de Mickiewicz et de son impact sensationnel sur saint-Pétersbourg41. compte
tenu de la popularité de sa poésie en russie, ce n’est peut-être pas un hasard si
szymanowska, après une pause de sept ans, est revenue à la composition de
mélodies : quatre d’entre elles s’appuient sur des textes du roman historique de
Mickiewicz Konrad Wallenrod (saint-Pétersbourg, 1828) : « alpuhara » (1829),
« Pieśń z wieży » (1828), « chant de wilia » (1829) et « Świtezianka » (Moscou,
1830)42. dans une lettre à Mickiewicz datée du 14/26 mai 1829, szymanowska
écrit de saint-Pétersbourg :
J’ai composé « chant de wilia », une magnifique petite fleur, une polonaise,
une chanson lituanienne – cette chose que vous m’avez enseignée, et que je
joue souvent pour moi-même ; parfois je pleure… mais je ne chanterai pas43.
après Chant de Wilia, szymanowska cessa de composer des œuvres vocales.
rompant radicalement avec les conventions et les restrictions imposées par
la censure théâtrale russe, szymanowska a utilisé les textes polonais originaux
de Mickiewicz, et non des traductions en français, comme c’était l’usage à
l’époque. nous pouvons supposer que ses liens étroits avec la cour ou sa relation
suivie avec la maison d’édition dalmas ont dû renforcer sa position auprès de
la censure d’état au cours des premières années du règne de nicolas ier. il est
remarquable qu’elle ait utilisé des genres comme la polonaise ou la romance
comme symboles d’une nation à une époque où l’administration russe à varsovie
prohibait l’emploi de thèmes patriotiques reconnaissables dans les livrets d’opéra
et les textes des mélodies. un témoignage supplémentaire sur la dernière période
de son activité de composition en russie peut être trouvé dans ses lettres à
Mickiewicz de 1827 44. sa correspondance avec le poète permet d’établir les
dates de Wilia et de Świtezianka et confirme l’influence de Mickiewicz sur le
choix de textes polonais à une époque où la censure théâtrale russe restreignait
sévèrement les mélodies sur des thèmes nationaux chantées en langue originale.
szymanowska était très consciente des attentes musicales de son public et
des bénéfices financiers qu’elle pouvait retirer des concerts privés dans la capi-
tale. après son installation à saint-Pétersbourg en 1828, elle a réussi à subvenir
aux besoins de sa famille presque entièrement grâce à ses cours particuliers et à
41. Bulletin du Nord : journal scientifique et littéraire, janvier 1828, p. 50-57.
42. le catalogue de la bibliothèque nationale de varsovie indique Chant de Wilia (non édité,
1829), Mus. 16777; Pieśń z wieży (non édité, 1828), Mus. 20077; Świtezianka, Moskva, k. wen-
zel, 1830.
43. szymanowska, Autographe : lettre à Adam Mickiewicz, sankt-Peterburg, 14/26 mai 1829,
fol. 1 (société historique et littéraire polonaise, Paris).
44. voir anne swartz, « Maria szymanowska to adam Mickiewicz : unpublished letters from
1827 », Australian Slavonic and East European studies, 1991, t. 5, fasc. 1, p. 25-43.
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la pension versée par la cour, les bénéfices de ses concerts privés et publics y
contribuant dans une moindre mesure45. en raison de la localisation de la capitale
et du climat rigoureux, les professeurs particuliers étaient bien rémunérés, et le
piano était devenu un instrument culte symbole d’ascension et de reconnaissance
sociales pour les amateurs nouvellement enrichis appartenant aux sociétés musi-
cales subventionnées. entre 1800 et 1830, la population de saint-Pétersbourg a
été multipliée par deux, passant de 220 000 à 450 000 habitants, et les virtuoses
du clavier d’origine étrangère étaient très demandés parmi la bourgeoisie mon-
tante, en plus de la noblesse. le Journal de Saint-Pétersbourg daté du 24 novem-
bre/6 décembre 1827 rapporte que le maintien élégant de szymanowska et sa
connaissance approfondie de la musique assuraient son succès comme professeur
particulier à saint-Pétersbourg46.
le Bulletin du Nord de janvier 1828 écrit que le succès de szymanowska à
saint-Pétersbourg avait dépassé toutes les attentes. une brève incursion dans sa
vie professionnelle offre un témoignage sur le statut social des femmes musi-
ciennes professionnelles dans la russie des premières décennies du XiXe siècle :
Mme szymanowska, pourvue depuis son enfance de génie musical et poussée
par une force irrésistible à développer ce talent des plus merveilleux, ne soup-
çonnait pourtant pas qu’il allait à lui seul remplir sa vie future. Outre la
richesse, effective dès son entrée dans le monde, la musique lui a également
apporté, en cette heureuse période de sa vie, une agréable récréation et un autre
moyen de charmer son entourage.
un revers de fortune l’a forcée à se lancer dans cette carrière, et ses débuts
plutôt brillants ont convaincu feu sa Majesté l’empereur alexandre de l’ho-
norer en lui décernant le titre de première pianiste de l’impératrice…
Mme szymanowska fait finalement son retour à saint-Pétersbourg et on peut
légitimement penser que le public de cette cité, réputé depuis toujours pour
son amour des beaux-arts, va la distinguer et l’accueillir avec l’enthousiasme
qu’elle inspire à tous ceux qui ont eu le bonheur de l’entendre jouer…
elle s’est dédiée à l’enseignement de la musique, une occupation sans doute
difficile pour une femme. Par conséquent, nous lui adressons nos meilleurs
vœux, et tous ceux qui éprouvent quelque inclination pour le piano pourront
débattre de l’avantage d’avoir pour professeur une musicienne respectée de
tous 47.
de plus amples renseignements sur le rôle de szymanowska comme pro-
fesseur, compositeur et pianiste en russie peuvent être glanés non seulement
dans les revues de critique musicale, mais aussi dans ses lettres et mémoires
qui attestent de son amitié avec des personnalités musicales et littéraires de pre-
mier plan, en particulier Mickiewicz, Puškin et Field. ses aspirations musicales
reflètent une vision duelle du compositeur à cette époque qui constitue une ère
45. Journal de Saint-Pétersbourg, 24 novembre/6 décembre 1827, p. 586.
46. Ibid.
47. Bulletin du Nord : journal scientifique et littéraire, janvier 1828, p. 69.
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de transition pour la russie : désormais, le succès musical ne dépend plus ex-
clusivement de l’assentiment et du soutien d’un mécène royal, mais aussi, dans
une large mesure, de la reconnaissance et de l’accueil du public. une proportion
substantielle des revenus de szymanowska venait de ses droits d’auteur, de la
vente des billets de concerts et de ses cours, qui s’ajoutaient à sa pension offi-
cielle. en tant qu’artiste, elle était capable de s’adapter avec succès aux
changements politiques survenus à saint-Pétersbourg après l’échec de l’insur-
rection décembriste de décembre 1825, le mois qui voit le décès de son royal
mécène, alexandre ier. la carrière musicale de szymanowska en russie repré-
sente une incursion fascinante dans les attentes musicales d’un interprète et de
son public à une époque où les musiciennes conquièrent l’acclamation du public
et la parité financière avec la noblesse.
Marija Fëdorovna et elizaveta alekseevna, les deux protectrices de szyma-
nowska, avaient toutes deux une préférence pour l’écriture mélodique ornée,
typique du répertoire des chanteurs qui avaient dominé l’Opéra impérial italien
Marie Szymanowska, miniature par Henri Brenner (?).
©sHlP/BPP
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sous le règne de catherine ii ; la plupart du temps, elles récompensaient des
compositeurs dont les pièces comportaient des mélodies lyriques, très richement
agrémentées de vocalises et d’harmonies consonantes conformes aux conven-
tions musicales du Xviiie siècle. Par exemple, les pièces incluses dans Dix-huit
danses de différents genres pour le piano-forte (1820), publiées à saint-Péters-
bourg, comportent des rythmes ternaires, des modes majeurs et mineurs contras-
tés et des mélodies ornées jouées à la main gauche48. Qui plus est, la Polonaise
pour le piano-forte sur l’air national favori du feu prince Joseph Poniatowski
(1820), avec sa mélodie lyrique et son ornementation en filigrane, a servi d’em-
blème à son style d’interprétation lors des concerts publics donnés à saint-Péters-
bourg dans les années 182049. tout en composant principalement dans les genres
associés à la vie de cour du Xviiie siècle, menuets, cotillons, romances, elle écri-
vait également des études et préludes, en accord avec le style de cette période.
L’étude no 18 en mi majeur, extraite des Vingt exercices et préludes pour le
piano-forte (1819), avec sa mélodie vive et enjouée, est une composition basée
sur des accords de tierce et de sixième qui offre une alliance complexe de
rythmes pointés et une ligne de basse syncopée très fréquente dans les contre-
danses populaires françaises du Xviiie siècle50. À ce propos, les pièces indivi-
duelles de szymanowska ne comportent pas de numéro d’opus. ni la composi-
trice, ni l’éditeur n’ont numéroté sa production musicale, comme il était
coutumier de le faire à cette époque.
Bien qu’il soit difficile d’établir avec certitude les dates de composition des
œuvres pour piano de szymanowska remontant à la période précédant son
accréditation par la cour en 1823, il est probable que ces pièces aient été com-
posées peu avant 1819, lorsque Breitkopf & Härtel ont publié plusieurs pièces
pour le piano, incluant par exemple Caprice sur la romance de Joconde pour
le piano-forte, Six menuets pour le piano-forte, Vingt exercices et préludes pour
le piano-forte, et une romance intitulée le Départ.
dalmas a publié plusieurs éditions simultanées des Six romances avec
accompagnement de piano-forte et de la Grande valse pour le piano-forte à qua-
tre mains (1830), qui attestent de sa maîtrise de compositeur et de pianiste bien
avant 1823. ensuite, les droits d’auteur transmis par dalmas ont permis à szy-
manowska de consacrer son temps à l’écriture et de se préparer à des concerts
publics à saint-Pétersbourg. l’écriture mélodique improvisée de la Grande valse
pour le piano-forte à quatre mains (dalmas, 1829) et des Six romances com-
porte des réminiscences de mélodies ornées typiques du style compositionnel
48. szymanowska, Dix-huit danses de différent genre pour le piano-forte, pl. no 3090, sankt-
Peterburg, dalmas, 1820 (warszawa, Biblioteka narodowa).
49. id., Polonoise [sic] pour le piano-forte sur l’Air national favori du feu prince Joseph
Poniatowsky, pl. no. 3092, leipzig, Breitkopf & Härtel, 1820 (warszawa, Biblioteka narodowa).
50. Ibid.
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de Hummel et Field51. le répertoire de ces deux compositeurs lui était familier,
les concertos pour piano surtout, qu’elle interpréta en public à travers l’europe
et la russie de 1812 à 182252.
Pour conclure, il est certes malaisé de déterminer avec exactitude le montant
des revenus annuels de szymanowska en sa qualité de pianiste attitrée de l’im-
pératrice de russie, car il est extrêmement difficile d’interpréter les renseigne-
ments relatifs à l’économie russe et au rouble pour le XiXe siècle. néanmoins, les
témoignages nouveaux fournis par les registres financiers, les édits, les annonces,
les registres de recettes des salles de concert indiquent que szymanowska avait
acquis une certaine parité économique par rapport à la noblesse et aux classes
marchandes, et a sans doute figuré parmi les 20 % des plus hauts revenus de la
capitale. Pour szymanowska et Field, la carrière de pianiste d’origine étrangère
en russie a recoupé celle d’artiste indépendant et de professeur particulier. Par
la suite, l’implantation dans la capitale russe de facteurs de pianos européens,
comme theodor diederichs, a encouragé les ventes de pianos dans toutes les
classes sociales et a ainsi favorisé le passage d’un système de concerts privés,
subventionnés principalement par la cour, aux salles de concerts publiques. les
informations recelées par les lettres des contemporains, les journaux personnels
et les gazettes indiquent que szymanowska, en particulier, a renforcé les liens
sociaux entre le trône et les classes moyennes, et ceci une décennie au moins
avant que les virtuoses féminines du piano n’obtiennent une large reconnaissance.
l’examen de sa situation financière permet d’appréhender plus en profondeur
la situation du compositeur et pianiste féminin, dont la vie professionnelle dans
la capitale dépendait largement de la générosité de l’empereur. il apparaît que
szymanowska, pianiste polonaise à la cour du tsar, avait de très bonnes relations
avec la noblesse russe, première mécène des arts à saint-Pétersbourg. Parmi les
aristocrates et les marchands les plus aisés, son succès en tant que professeur,
compositeur et interprète a ouvert la voie à la vague suivante des pianistes pro-
fessionnelles féminines, en particulier, clara wieck et Marie Pleyel, acclamées
par la critique lors de leurs concerts à la fin des années 1830.
szymanowska et Field ont tous deux relevé les standards d’interprétation du
répertoire européen et élargi le cercle de la pratique musicale en invitant des pia-
nistes amateurs dans les concerts privés à domicile, manifestant ainsi la montée
en puissance économique et sociale des classes marchandes. les publications
de l’époque, les journaux, rapports économiques, correspondances nous rensei-
gnent sur les tarifs de rémunération et les revenus des compositeurs et pianistes
indépendants protégés par la cour de russie. szymanowska, en particulier, at-
teignit un statut social et économique élevé à une époque où les possibilités
51. szymanowska, Grande valse pour le piano-forte à quatre mains, sankt-Peterburg, dalmas,
1829, 1-9 ; Six romances avec accompagnement de piano-forte, sankt-Peterburg, dalmas, 1830,
1-14.
52. Allgemeine musikalische Zeitung, 1815, t. 17, p. 558.
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professionnelles étaient assez réduites pour les femmes, y compris pour les mu-
siciennes reconnues de haut niveau. sur un plan politique et historique plus large,
le succès de ces artisans, professeurs particuliers et artistes invités confirme la
justesse de la vision d’alexandre ier d’une russie occidentalisée, à l’intérieur
d’une alliance pan-européenne entre la Prusse, l’autriche, la Grande-Bretagne
et la France, et affirme la salle de concert comme lieu de diffusion du répertoire
occidental.
Traduit de l’anglais (É.-U.) par Pascale MELANI
anne  swartz
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